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DotIeNous voudrions, en peu de mots, vous exprimer, sur ce sujet, - ^ 
franche pensée. Nous sommes d’avis que dans les écoles français68 
Québec, il faut, sans hésiter, considérer la langue maternelle c.^ 
matière principale dominant toutes les autres, et l’autre comme ma . 
secondaire à laquelle sera consacré beaucoup moins de temps et de ^ 
Nous croyons, avec les meilleurs pédagogues, que la langue mater116 
doit être, dans les premières années d’enseignement, la langue ulU ^ 
que l’autre ne doit être introduite qu’à l’heure où l’élève pourra l’apP 
dre sans risquer de déformer ses notions de français par des confu51^. 
de sons ou d’orthographes. Nous adhérons pleinement aux conclu8' , 
de Mgr F.-X. Ross, chargé du remaniement du programme par le Co 
catholique de l’Instruction publique. ^

Nous partons de ce principe que l’éducation primaire doit 9 
pour but de former à nos enfants des cerveaux français, de leur apprC® 
à penser comme des Français, en un mot de les développer selon le 8 ^ 
de leur race. Or ceci ne s’obtiendra, cela va de soi, que si l’on resp 
les prédispositions intellectuelles des petits Canadiens frança'6' 
importe souverainement qu’on apporte tous les soins à leur bien t,n ^ 
gner leur langue. Mais qui ne le voit? Une condition de 1 ,^4et
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de cet enseignement, dans un pays saturé d’anglais, n’est-ce pas < 
à tout prix, dans l’esprit des enfants, la confusion des deux lang1 . 
par conséquent de sacrifier l’une à l’autre, surtout dans les preIïl1' 
années de l’école ?

Rien ne sert, à notre modeste avis, de poursuivre la chimèr^^ 
deux langues également bien apprises et également bien sues, 
un fait acquis de façon péremptoire : nul ne sait parfaitement deux 
gués, surtout parmi le peuple et parmi les enfants. Plusieurs pel ^ 
les parler toutes deux d’une façon convenable, mais toujours *’llDeollg, 
deux finit par prédominer. Puisqu’il en est ainsi, nous voulons, 
et nous sommes persuadés que vous partagez notre ambition, nous 
Ions assurer, à tout prix, la prédominance de la langue materncll6 ^ 
l’esprit de nos enfants, et nous proposons qu’à cette fin elle prenne 
l’enseignement une avance considérable sur l’autre, même au seI ^ 
écoles des villes. Trop de causes, en ces milieux, nous inclinen^^j,.
l’anglicisation pour que nous n’ayons pas le devoir de nous pr'
contre le péril. Les, Canadiens fmçais des villes perfection!1'ent, P6'ai­

dant toute leur vie, leur connaissance de l’anglais, tandis que I9 Plup9'jt

parlent et éôrivent un français suspect, souvent plus impar^^j 
mesure qu’ils avancent en âge. C’est au point, hélas ! que 1» I1,a^


